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CONVENTION  nationale. 


DISCOURS 

prononcé 

A LA  CONVENTION  NÀTIONALÉ , 

Dans  la  séance  du  17  germinal , l’an  III  ? 

Par  PUSAULX,  député  de  Paris 

Imprimé  par  ordre  di  la  Convention  national». 


O 

noW  UT'*?  ’ CltTellS  colIf8aes , que  je  ne  prétends 
point  plaider  ici  la  cause  des  grands  criminels,  s’il  en 

existe  encore;  mais  il  me  semble  qu’à  bien  des  Lards 
justice  est  faite;  ce  qui  me  suffit  pour  entrer  en  matière. 

Après  la  journée  du  12  germinal,  l’hydre  contre-ré- 
vohuionnaire  émisés  tetes  renaissantes  sont  enfin  tombées 
sous  vos  coups.  Avares  du  sang  humain , vous  vous 
ctes  contentes  de  rejeter  la  terreur  au  sein  des  nou- 
veaux conspirateurs  qui  youloient  la  rappeler.  D’ail- 
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leurs,  le  règne  des  lois  s’approche;  ïa  sécurité  renaît» 
et  la  République  triomphe  désormais  sans  obstacles» 
tant  au  dedans  qu’au  dehors.  Poursuivez , législateurs  » 
achever  maintenant  la  résurrection  morale  de  la  nation 
française. 

Que  faisoient  nos  bourreaux. , que  qe  ne  daigne  pas 
même  appeler  nos  tyrans,  quand  ils  organisoient  le 
crime  et  l’homicide?  Ils  avoient  grand  soin  .d-1  dégrader 
l’homme  pour  l’asservir d’altérer  son  instinct,  détein- 
dre le  flambe  au  de  sa  conscience,  et  de  le  ravaler  au- 
dessous  des  .brutes  les  plus  féroces.  Nous  qui  vouions 
maintenir  la  liberté,  conquise  à si  grands  frais,  conti- 
nuons à marcher  dans  un  sens  diamétralement  contraire 
àu  leur , et  ne  désespérons  point  de  faire  autant  de  bien 
que  ces  monstres  ont  fait  de  mal.  Que  faisoi  nt-il s en- 
core? ils  qonsacroient  l’imposture  et  les  plus  horribles 
attentats'"  par  des  fêtes,  des  statues,  des  monumens;' 
leurs  fêtes,  leurs  statues,  leurs  monumens  se  sont  éva- 
nouis, comme  Fé clair  qui  précède  la  foudre;  leurs  fotes 
sacrilèges  sont  aujourd’hui  détestées  ; leurs  infâmes  nio-  % 
mimons  ont  été  souillés,  pulvérisés,  ét  Je  peuple  s’est 
écrié  : O providence  ! il  est  donc  un  Dieu  vengeur. 

Législateurs  magnanimes  et  bienfaisans  , organes  de 
la  justice  éternelle  , daignez  m’entendre  avec  quelque 
indulgence  : ce  que  je  vais  dire , je  l’ai  puisé  dans  vos 
généreuses  intentions , dans  ce  juste  milieu  qui  punit  ie 
crime  et  pardonne  à Terreur. 

Depuis  long-temps  un  voeu -secret  m’agite  et  me  dé- 
voré/1 /humanité , de  concert  avec  le  génie  tutélaire  de 
nos  belles  contrées  , me  crie  : Que  crains-tu  de  le  dé- 
clarer, ce  voeu  que  nous  t’avions  déjà  inspiré  au  milieu 
des  orages  et  dans  Tes  temps  les  plus  désastreux?  Parle, 
il  est  temps , et  nous  ferons  retentir  nos  voix  irrésisti- 
bles dans  tous  le*  coeurs. 

Des  milliers  de  bons  citoyens  ont  cto  cacsracres  impi- 
toyablement, et  leurs  mènes  ne  sont  point  encore  ap- 
paisés  : des  hommes  séduits,  et  plus  fo*. blés  que  mé- 
eh&ns,  éclairés  par  vos  lois,  demandent  à s’y  soumettra. 


A ces  deux  égards  , je  voudrais  , pour  réintégrer  k 
mémoire  dès  uns,  et  consoler  leurs  familles  desolees, 
due  l’on  se  hâtât  de  transmettre  à la  postérité,  dune 
manière  authentique  , l’affliction  et  les  regrets  de  la  nation 
française  ; pour  rallier  les  autres  à la  société  fatiguée 
de' discordes  renaissantes  5 pour  anéantir  jusqu’au  sou- 
venir de  la  terreur  anti-républicaine , et  rétablir  la  cou 
fiance  fraternelle  , sans  laquelle  les  infortunés  mortels  se 
nuisent  d’autant  plus  qu’ils  sont  plus  rapproches  , sur- 
tout pour  effacer  , autant  qu’ii  est  en  nous  , les  traces 
sanglantes, qui  souillent  le  sol  de  la  liberté  : je  voudiois 
qu’en  signe  d’expiation  et  de  clémence  , il  fût  consacre 
un  double  autel  ; l'un  à lliumanité  gémissante  sur  les 
urnes  cinéraires  de  tant  de  bons  citoyens  récemment 
immolés;  l’autre  à la  miséricorde. , qui  , de  tous  les 
sentimens  naturels , exprime  sans  contredit  les  plus  ex-  / 
quis  : car , frères  et  amis  , .c’en  étoit  lait  du  genre  humain, 
si  , dès  l’origine  des  choses  , la  miséricorde  11  a voit  pas 
mis  un  terme  aux  plus  justes  ressentimens. 

Cet  autel  inviolable  , fondé  sur  les  hases  éternelles 
de  la  justisce  et  de  la  sensibilité , seroit  posé  soiemnel- 
lement  dans  l’une  de  ces  places  que  1 011  né  traversé  plus 
qu’en  frémissant  ; dans  l’une  de  ces  places  funèbres  ou 
tant  de  citoyens  vertueux,  la  fleur  et  ja  gloire  de  la 

natipn , ont  misérablemeiiL  imi  leur  déplorable  vie  ; 

où  je  comptois  finir  la  mienne,  tandis  que  les  tiois  quaits 
de  cette  auguste  assemblée  n’attendoient  qu’un  geste  pour 
porter  leurs  têtes  à l’échafaud.  Br  a .vè  Camille  ! tu  vou- 
fois  à-peri-près  la  même  chose  quelques  jours  avant  ta 
mort , lorsque  , par  un  éjan  sublime  , tu  osas  proposer 
un  comité  de  clémence  à des  tigres  de  plus  en  plus  altérés 
de  sang  humain;  et  c’est  ce  qui  ta  fait  périr  avec  ta 
jeune  épouse  : mais  tous  deux  vous  vivrez  dans  1 his- 
toire. Combien  de  fois  tes  malheureux  collègues  ^pros- 
crits, efrans  alors  à travers  les  poignards,  ou  pum&es 
dans  des  cachots  fétides,  ont  envié  ton  sort  ! 

Considérez,  législateurs , que  ce  monument,  unique 
dans  le  monde,  y feroit  peut-être  assez  de  sensation 
pour  ramener  aux  lois  primitives  delà  bonne,  de  1 m- 
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dulgente  nature  la  plupart  des  peuples  qui  s’en  sont  le 
plus  écartés  : tant  les  signes  représentatifs  de  la  conver- 
sion^  unanime  d une  grande  nation  sont  imposans  et 
vénérables. f 


Je  demande  qu’il  soit  incessamment  élevé  un  autel 
en  signe  expiatoire  : que  , sur  lune  des  faces  de  cet 
autel , il  soit  inscrit  : 

La  Nation  Françoise 

DELIVREE  DE  SES  TYRANS 

SE  KATE  PAR  CE  MONUMENT  DE  DOULEUR  ET  DE  REGRETS 
DE  FAIRE  AMENDE  HONORABLE 
A SON  SIECLE  ET  A LA  POSTERITE 
DE  TOUS  LES  FORFAITS  COMMIS  DANS  SON  SEIN 
DEPUIS  LE  3l  MAI  1798  (v.  S.)  JU«q\aü  l2  GIRM.  3e.  An*  E.ÉP.  (l) 

Sur  lf autre  face  : 

JUSTICE  A ETE  FAITE  DES  ORANDSC  RIMINELS  J 
MISERICORDE  AUX  CITOYENS  EGARES 


La  Convention  a décrété  l’impression  , la  distribution 
du . discour  s , l’insertion  au  bulletin  y et  le  renvoi  aux 
trois  comités  réunis. 


(1)  L autèur  du  Jr vycige  du  jeune  Ânacliarsis  5 le  vertueux  et 
illustre  Barthélémy  , a bien  voulu  traduire  mon  idée  en  style 
lapidaire  y et  si  le  monument  impérissable  que  je  propose  est 
adopté  , je  ne  doute  pas  que  cet  homme  de  génie  ne  le  rende  digne 
de  notre  siècle  et  de  la  postérité. 


Ajoutez  que  les  générations  futures , n’oublierôient  ja- 
mais que  vous  auriez  donné  ce  grand  exemple  au  sein 
de  la  victoire  ; nos  contemporains  eux -mêmes  , d’un 
pôle  à 1 autre  , n’en  parleroient  pas  avec  moins  d’atten- 
drissement que  de  cette  paix  fameuse  accordée  par  Gélon 
aux  Carthaginois  y à condition  qu’ils  11e  sacrifier  oient 
plus  de  victimes  humaines  à leurs  barbares  déités. 


